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Instituée pour résoudre un
problème d'effectif plétho-
rique, l’école à double flux
s’implante et perdure. De
solution palliative, dans la
perspective de nouvelles
salles de classe, elle finira
par être adoptée par tous
les établissements secon-
daires publics, à Libreville
principalement, pour ré-
soudre le problème du trop
plein d'élèves. Si la mé-
thode présente des avan-
tages, elle a aussi son lot
d'inconvénients. Peut-elle
devenir la norme à long
terme du système éducatif
national ? 

SOSTHENE Edoa est enclasse de terminale B aulycée privé Vincent de PaulNyonda de Nzeng-Ayong.Son emploi du temps pré-voit des cours en matinéecertains jours, et en après-midi des fois. Il se dit com-plètement désorienté : « Ce
n'est pas facile d'apprendre.
C’est la première année que
je fais l’école avec ce genre
d'horaires. Je trouve que
c’est difficile de fonctionner
ainsi, mais je suis obligé de
m'adapter.»Lionel Atsam est, lui, enclasse de première S aulycée Nelson Mandela. Sonemploi du temps est taillésur mesure : ''Lundi, j'ai
cours de 9h à 18h, le mardi
de 12h 30 à 16h, le mercredi
de 9h à 18h, le jeudi de 9h à
16h. Le vendredi de 12h30 à
18h. C'est pénible, on com-
mence tôt et on termine
tard. Difficile de réviser
parce qu'on rentre très fati-
gué certains jours.'»  D'un côté, le turn-over (àVincent de Paul Nyonda ).De l'autre, l’école à mi-temps ou plutôt à doubleflux (Mandela), corrigePamphile Toung Ndong,principal du Collège d'en-seignement secondaire(C.E.S) Léon Mba II. Ce der-nier système, qui nous in-téresse, a été instaurédurant l'année scolaire2016-2017, par Jean EyeneBekale, alors directeur gé-néral de l'Enseignement

scolaire et normal.  
« C'était une mesure d'opti-
misation des capacités d'ac-
cueil de nos
établissements», soutient,en effet, M. Eyene Bekale. Tout était parti du constatque les salles de classeétaient inoccupées l'après-midi. Une situation qui aamené à dire qu'un autreflux d'élèves pouvait les oc-cuper durant cette périodede la journée, ce qui per-mettrait de doubler quasi-ment la capacité d'accueildes établissements.
LE DOUBLE FLUX EN
QUESTION* Le double fluxconsiste donc à fonction-ner en deux temps. « C'est-
à-dire que nous recevons
des élèves en matinée d'un
certain niveau, et puis ces
mêmes classes nous servent
pour recevoir d'autres ni-
veaux l'après-midi. Ce sys-
tème a été inspiré au regard
de l'impossibilité pour le
gouvernement d'insérer
tous les élèves admis à l'en-
trée en 6e. En attendant la
construction de nouvelles
salles de classe dans les éta-
blissements secondaires de
Libreville», explique M.Toung Ndong. Des propos soutenus parFortuné Nguema-Owone,proviseur du lycée PaulIndjendjet Gondjout : « Le
double flux est un système
de deux établissements
conçu pour régler la ques-
tion des effectifs plétho-
riques.»

Pour pallier le déficit enterme de structures, il a étédemandé aux établisse-ments d'appliquer ce sys-tème. Pour le CES Léon-Mba I,par exemple,  le principalexplique: « nous avons 34
salles de classe physiques,
mais fonctionnons avec 43
salles pédagogiques. »Ainsi, le matin, sont ac-cueillies les classes de ni-veaux 6e, 5e et 3e, etl'après-midi, 16 classes de4e qui ne peuvent pas ren-trer dans le module dumatin. Les élèves de cesclasses commencent, pourla plupart, entre 11h 30 et13h 30 pour s'arrêter à17h15. Au lycée Paul IndjendjetGondjout, les cours com-mencent à 7h 30 et se ter-minent à 13h 30 pour lepremier groupe, et de 13h45 ou 14h à 17h45 pour lesniveaux du soir.
LES AVANTAGES* Ce sys-tème présente nombred'avantages, reconnaissentles deux chefs d'établisse-ment. « La capacité d'ac-
cueil des élèves de 6e
augmente. Et c'est d'ailleurs
l'avantage le plus impor-
tant et même l'objectif du
système», relève PamphileToung Ndong. Qui souligneaussi les difficultés detransport minimisées pourles élèves de l'après-midi: «
Ils ont tout le temps d'orga-
niser leur transport, parce
qu'ils se déplacent à des

École à mi-temps, la pratique temporairement définitive?
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LES deux chefs d'établisse-ment rencontrés dans lecadre de cet article notent,comme inconvénients audouble flux, l'augmenta-tion du volume horaire. Cequi implique d'avoir unnombre d'enseignantsconséquents. Et si JeanEyene Bekale, ancien direc-teur général de l'Enseigne-

ment scolaire et normal, àqui l'on doit l'initiative dece système, soutient qu'unrecrutement direct excep-tionnel d'enseignants futfait en 2016, ladite mesureexceptionnelle ne semblepas avoir comblé le gap,tant le même phénomènede déficit d'enseignantspersiste.Et le système du doubleflux aussi. Faut-il donccroire que de provisoire, cesystème soit en passe dedevenir définitif?De toutes les façons, d'au-

cuns pensent que la me-sure n'est pas incompatibleavec d'autres dispositifspermettant d'augmenter lacapacité d'accueil. Àpreuve, argumentent-ils,plusieurs établissementsprivés ont des cours matinet soir. Que gagne-t-on àlaisser des salles de classeet des établissements en-tiers vides les après-midi ?Est-ce bien raisonnable ? Autant de questions qu'ilssoumettent à l'apprécia-tion de tous.

Le double flux : une institution-
nalisation progressive ?
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Fortuné Nguema-Owone, proviseur du lycée Paul Indjendjet Gondjout.
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Pamphile Toung Ndong, principal du C.E.S Léon Mba II.
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heures qui ne sont pas de
pointe. Bien utilisé, le double
flux réduit le taux d'absen-
téisme et les retards.»Pour M. Nguema-Owone, lemérite du double flux ré-side en ce que l'on n'a plusd'effectifs pléthoriques: «
Plus des classes de 80, 100
élèves, comme cela se pas-
sait. Vous avez, en outre, la
possibilité d'élargir les divi-
sions pédagogiques, afin de
réduire le nombre d'élèves.
À quoi il faut ajouter un éta-
blissement clairsemé et,
donc, plus facile à gérer, car
avec moins d'élèves.»
LES CONTRAINTES DU
SYSTÈME* Tout naturelle-ment, il y a des inconvé-

nients à ce système. Au ni-veau de l'administration,cela use le personnel admi-nistratif, reconnaît M.Toung Ndong: « Nous
sommes là de 7h à 18h 30,
vu que nous sommes obligés
d'attendre que le dernier
élève sorte de l'établisse-
ment. Cela demande, par
ailleurs, un personnel im-
portant.»Sauf qu'il y a, actuellement,un gros déficit en person-nel enseignant, alors que ledouble flux implique de re-voir à la hausse les emploisdu temps. Le volume ho-raire est, par ailleurs, trèsimportant aussi avec unpersonnel ne correspon-

dant pas à cette exigence.Ce qui entraîne qu'il puissey avoir des classes qui n'ontpas tous les enseignants. « Autre inconvénient, noteencore Toung Ndong, vous
ne fonctionnez pas avec un
maximum horaire. Vous
voyez qu'entre 13h 30 et
17h 30, c'est à peine 4
heures de cours. Or, en
temps normal, les enfants
doivent avoir 6 h de leçons.
Ceux du matin en bénéfi-
cient, mais pas ceux du
soir.»Le proviseur du lycée PaulIndjendjet Gondjout estimeégalement qu'il n'y a pas dedouble flux sans inconvé-nients: « Pour réduire la
pléthore d'élèves, vous êtes
obligés d'augmenter le nom-
bre de classes. Ce qui sup-
pose revoir à la hausse le
volume horaire des ensei-
gnants. C'est aussi chercher
à avoir un nombre d'ensei-
gnants suffisants. L'autre in-
convénient, c'est que cela
oblige le personnel adminis-
tratif et le proviseur que je
suis à être ici de 6h à 18h,
voire 20h. Parce que je dois
voir arriver le premier élève
et celui qui sort le dernier.»Il est toutefois importantde souligner que le systèmedu double flux n'est pasobligatoire. Certains éta-blissements travaillentpour en sortir, mais à lacondition de baisser les ef-fectifs.

Le lycée Léon Mba, comme bien d'autres établissements secondaires, vit au rythme du double flux scolaire.
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